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    Bienvenue sur Eros

    
      Application de rencontre anonyme inspirée par l’alter ego grec de Cupidon.

       

      Tu ne connais pas la plus belle histoire d’amour de la mythologie grecque ? Pas de panique ! Voici un résumé de ce qui est arrivé au dieu de l’Amour.

       

      En bref : une mortelle nommée Psyché est tombée amoureuse d’Éros sans jamais avoir vu son visage, prouvant que la beauté n’est pas liée au physique (et à l’origine de la fameuse maxime « l’amour est aveugle »).

       

      Commencer

      S’identifier

    

  


Avant de pointer tes flèches vers des cibles potentielles, ajoute une photo de toi.
Cette photo ne sera révélée que si tu le décides.
 
Un match peut demander à voir ta photo, mais il y a une contrepartie inspirée de la mythologie et qu’Aphrodite ne renierait pas, alors fais bien attention (plus sérieusement, va jeter un œil à la mythologie grecque et vois ce qui est arrivé à Psyché avant de choisir cette option).
 
Ajouter une photo
Continuer




  
    Maintenant que ta photo est téléchargée, partage quelques petites choses à propos de toi.

    
      
        
          
            
            
            
            
            
            
              
                	Quelle est ta date de naissance ?

              

              
                	Quel est ton genre ?

              

              
                	Avec qui cherches-tu à être mis en relation ?

              

              
                	Quel·lle est ton dieu ou ta déesse grec·que préféré·e ?

              

              
                	Choisis au moins trois centres d’intérêt

              

              
                	Lecture

                  Mode

                  Voyages

                	Cinéma

                  Cuisine

                  Voitures

                	 Musique

                  Nature

                  Animaux/Animaux de compagnie

              

              
                	
                	Continuer

                	
              

            
          

        

      

    

  


Tu es fin prêt·e !
Il ne te reste plus qu’à lire les règles de notre communauté ci-dessous et à cliquer sur J’accepte pour débuter ton histoire d’amour.
 
J’accepte


C’est un match !
L’amour est dans l’air, tu as un nouveau match.
 
Laurence
Ana


Août
Il y a presque un an…


Laurence
T’as déjà fait quelque chose d’interdit ?
 
Ana
Je n’arrive pas à savoir si t’essaies de flirter ou de me faire peur et quitter Eros.
 
Laurence
Si c’était la première option ?
 
Ana
Si j’ai fait quelque chose d’interdit, je ne vais pas me confier sur un chat juste pour distraire un mec que je n’ai jamais rencontré.
 
Laurence
Et si c’était la deuxième option ?
 
Ana
Alors j’imagine qu’on ne parle pas d’une entorse au Code de la route ou d’avoir emprunté le pull préféré de sa sœur et de l’avoir accidentellement fait rétrécir au lavage.
 
Laurence
Bien vu.
 
Ana
Bon à savoir.

Ana
En tant que ton avocate non officielle, je te conseille de mettre un terme à cette conversation.

Laurence
T’es avocate ?

Ana
Avec toutes les séries criminelles que j’ai regardées, je pourrais diriger un cabinet d’avocats.

Laurence
Droit dans le mur ?

Ana
Je suis blessée que t’aies une si piètre opinion de moi. Aie un peu de foi, s’il te plaît.

Laurence
Qui a dit que je n’en avais pas ?

Ana
Mais pas la bonne, c’est ça ?

Laurence
Exactement.

Ana
T’es au courant que c’est une appli de rencontre et pas un numéro d’urgence ?

Laurence
Facile de l’oublier vu l’état de ta vie sentimentale.

Ana
La mienne ? Et la tienne alors ?

Laurence
Tuée dans l’œuf il y a des années.

Ana
Aïe. Est-ce qu’on t’a brisé le cœur ?

Laurence
Qui a dit que j’en avais un ?

Ana
Le moment parfait pour te glisser un petit « tout le monde a un cœur, même si le tien est brisé » bien cliché.

Laurence
Tu sais vraiment trouver les mots.

Ana
Vraiment ?

Laurence
Non.

Ana
Il est peut-être temps de supprimer cette conversation anonyme et de trouver quelqu’un qui apprécie mon charme ET n’a pas de problème à me rencontrer en personne après plusieurs semaines à échanger non-stop.

Laurence
T’abandonnes déjà ?

Ana
Ta bonne humeur commence à m’ennuyer un peu.

Laurence
Tu t’améliores, j’ai presque ri.

Ana
Tu penses que j’y arriverai un jour ?

Laurence
Je déteste te décevoir, mais j’ai aussi peu d’espoir que de foi en Dieu.

Ana
Tu sais ce que j’ai appris en m’occupant d’animaux abandonnés ?

Ana
Les animaux maltraités n’aboient pas, ils mordent.

*
Ana
Parfois, j’ai envie de faire mes valises et de partir.

Laurence
Je ne te crois pas.

Ana
T’as raison. J’adore Lake Wisteria et je compte y passer le restant de mes jours. Ça fait partie de mon projet sur trente ans d’acheter un cottage, d’avoir des enfants et de monter un refuge pour abeilles dans mon jardin.

Laurence
C’est… étrangement précis.

Ana
J’ai eu pas mal de temps pour y réfléchir.

Laurence
Je ne m’en serais jamais douté.

Ana
T’as aucun projet pour les trente prochaines années ?

Laurence
Non, et si c’était le cas, je pense pas que ça inclurait cette ville.

Ana
Tu finiras par l’aimer. Souviens-toi de ça.

Laurence
Impossible, l’hiver est bien trop brutal.

Ana
J’en déduis que tu viens d’un endroit plus chaud.

Laurence
La température ne varie pas en enfer.

Ana
T’es marrant.

Laurence
Ton niveau d’exigence est faible.

Ana
C’est plus facile pour toi de faire mouche comme ça.

Laurence
Tu devrais avoir des attentes plus élevées.

Ana
Pourquoi ?

Laurence
Parce que tu risques de finir avec quelqu’un comme moi.

Ana
Et c’est censé être une mauvaise chose ?

Laurence
Tu n’as pas idée.

*
Septembre
Ana
Tu te sens jamais seul ?

Laurence
Nope.

Ana
Laisse-moi deviner : t’aimes beaucoup trop ta propre compagnie.

Laurence
Tu comprendrais si tu pouvais entendre la voix dans ma tête.

Ana
Toi aussi ? Je pensais que j’étais la seule dans ce cas-là.

Ana
Est-ce que la tienne te dit d’acheter une petite gourmandise ou une nouvelle tenue quand tu te sens un peu contrarié ?

Laurence
Non.

Ana
Ah.

Ana
Dommage.

Ana
Peut-être que tu devrais aller voir quelqu’un alors.

Laurence
Pourquoi tu te sens seule ?

Ana
Oublie-moi. Pour une fois qu’on parle de toi.

Laurence
Si je réponds à ta question honnêtement, tu me le diras ?

Ana
Oh. Tu t’inquiètes pour moi ? Je suis touchée.

Laurence
Je suis plutôt curieux de savoir comment quelqu’un comme toi fait pour se sentir seule.

Ana
Est-ce que je dois prendre ça comme une insulte ?

Laurence
Tu le saurais si c’en était une.

Ana
C’est si difficile de faire un compliment à quelqu’un d’autre de temps en temps ?

Ana
Et par quelqu’un d’autre, je veux dire moi.

Laurence
Pour que t’en redemandes ?

Ana
L’horreur !!!

Laurence
Réponds à ma question.

Ana
Ça pourrait paraître ridicule pour quelqu’un qui se fiche de la compagnie des autres.

Laurence
J’aime bien la tienne.

Ana est hors ligne.

Ana est en ligne.

Ana
Désolée pour le contretemps. J’ai dû m’absenter pour vérifier que je ne m’étais pas endormie au boulot et que j’étais en train de rêver.

Laurence
Et comment t’as fait ?

Ana
Il vaut mieux pas que tu le saches.

Laurence
Tu es…

Ana
La femme la plus spéciale que t’aies jamais rencontrée ?

Laurence
Non.

Laurence
La *personne* la plus spéciale que j’ai jamais rencontrée.

Ana
Il vaut mieux que ce ne soit pas une insulte.

Laurence
Et si c’était le cas ?

Ana
Tu serais la preuve que cette app anonyme n’est pas forcément une si mauvaise idée après tout.

*
Ana
Donc, t’es sur une île déserte et tu peux prendre trois choses. Tu choisis quoi ?

Laurence
Choses ou personnes ?

Ana
On sait tous les deux que tu préférerais mourir plutôt que d’être sur une île déserte avec quelqu’un d’autre.

Laurence
Touché.

Laurence
Jusqu’à ce que je te rencontre.


Octobre
Ana
Il y a une soirée Halloween au Last Call demain. Ça pourrait être sympa.

Laurence
Profite bien.

Ana
Tu devrais venir.

Laurence
Je suis pris.

Ana
Tu pourras égorger un poulet un autre jour.

Laurence
Et devoir attendre la prochaine pleine lune ?

Ana
J’espère que tu rigoles.

Ana
Dis-moi que tu blagues.

Ana
Ça fait cinq minutes et j’attends ta réponse.

Laurence
Je préfère que tu te fasses des idées.

Ana
Et si on évitait, vu que j’ai tendance à m’emballer.

Laurence
Ceci est ton rappel journalier : je ne suis ni un vampire ni un loup-garou.

Ana
Sauf que c’est exactement ce que tu dirais si tu voulais que j’arrête de fouiner.

Laurence
OK.

Ana
Viens à la fête, s’il te plaît.

Ana
Ne me force pas à te supplier.

Laurence
Je ne préférerais pas. Je n’ai aucune attirance pour la soumission.

Ana
Marrant que tu dises ça, je pense la même chose des trouillards.

Laurence
Je ne suis pas un trouillard.

Ana
Si, bien sûr.

Laurence
Pourquoi tu tiens autant à ce qu’on se voie ?

Ana
J’en ai assez d’attendre que tu te décides.

Ana
Demain est ta seule chance. Je serai en cow-girl. Chapeau rose. Plein de paillettes. Sur la piste de danse, avec un verre de vodka fruit de la passion.

Laurence
Je ne viendrai pas.

Ana
Quel dommage. Si tu ne viens pas, je devrai rentrer avec quelqu’un d’autre à la maison.

Laurence
C’est une menace ?

Ana
On dirait que ça te touche plus que tu ne voudrais l’admettre.

Laurence
C’est faux.

Ana
Prouve-le alors.

Ana est hors ligne.

*
Laurence
Quand tu verras ça ce soir, fuis.
Laurence a joint une photo

Ana
Où ça ? Dans tes bras ?

Laurence
J’aurais dû m’en douter.

Ana
Comment t’as fait pour trouver un masque aussi rapidement ?

Laurence
T’occupe.

Ana
La seule chose qui me préoccupe est la façon dont je vais réagir en public en te voyant pour la première fois.

Ana est hors ligne.






  
    
      
        Lorenzo

         

        Jusqu’à hier, j’adorais les défis. Je m’en nourrissais. Mais Ana est arrivée et a ruiné mon bluff en me menaçant de rentrer avec un autre si je n’allais pas à cette soirée.

        J’ai tout de suite su que j’avais perdu la partie et qu’après ce soir, j’allais la perdre, elle, pour de bon.

        Elle n’a jamais été tienne de toute façon.

        Faisant de mon mieux pour ignorer mon estomac noué, j’enfile mon masque et pénètre dans le bar bondé. Je n’ai jamais vu le Last Call comme ça – rempli de fêtards vêtus de costumes bien plus élaborés que mon t-shirt et mon pantalon noirs, et mon masque illuminé par des sutures en néon bleu en guise de bouche et d’yeux.

        Je scrute la pièce, à la recherche de celle qui occupe mes pensées depuis le premier message qu’elle m’a envoyé. Cela fait plus de deux mois que dès que je parle à une femme, je me demande si c’est elle.

        Deux mois à trop réfléchir. À vivre dans le déni. À essayer de me tenir à distance d’Ana, que je n’avais absolument pas pour projet de séduire dès le moment où j’ai compris qu’elle ne pourrait pas être ma fausse fiancée.

        Mais impossible.

        J’ai essayé de l’oublier sans y parvenir. J’ai réessayé, mais me voilà exactement à l’endroit où elle me veut, à faire le tour de la piste de danse à la recherche d’une femme en robe rose à paillettes et chapeau de cow-boy assorti.

        Je dois rester dans cette zone et, si je ne la trouve pas dans les cinq prochaines minutes, c’est un signe.

        Mais le destin doit aimer se moquer de moi parce qu’au moment où j’entame mon compte à rebours, la foule semble s’écarter comme par magie. C’est comme si quelqu’un avait introduit un coin invisible au centre de la piste de danse, fendant la foule et révélant Ana pile en son centre, illuminée par un spot.

        Ou devrais-je dire Liliana.

        Mon cœur, qui n’a cessé de battre la chamade depuis que je suis entré dans le bar, se met à battre encore plus fort, la ligne de basse de la musique accentuant le bruit sourd qui martèle mes tympans.

        Je fais un pas en arrière, puis un autre, et trébuche lorsque le regard de Lily croise le mien.

        Le reste du bar semble disparaître, comme effacé dans les ténèbres, et ses lèvres parfaites s’étirent pour afficher un sourire éclatant d’insouciance. Je suis incapable de faire le moindre geste quand elle se dirige vers moi.

        Sa démarche est assurée, alors que j’essaie d’assimiler que mon Ana n’est ni plus ni moins que Liliana Muñoz.

        C’est forcément un coup monté. Aucune chance qu’une personne qui attire une attention positive et dégage une telle bonté soit attirée par moi. Si Lily n’avait pas reconnu aussi clairement mon masque, j’aurais pu penser que son costume n’était qu’une coïncidence.

        De tous les scénarios possibles et imaginables, Ana n’a jamais été cette beauté éthérée dont le sourire m’a ébloui il y a près d’un an, lorsqu’elle s’est glissée à côté de moi sur le banc de l’église, plongeant ses yeux bruns chaleureux dans les miens.

         

        — Alors c’est de toi que tout le monde parle, dit-elle.

        — J’ai l’impression d’être désavantagé, vu que je ne sais absolument pas qui tu es.

        Plutôt que de faiblir, son sourire semble encore s’élargir. « Lily Muñoz. » Elle me tend la main et j’hésite à faire de même. Je n’aime pas le contact physique, sauf absolue nécessité, mais plus sa main reste suspendue en l’air et plus je suis tenté de la saisir.

        Quand je le fais enfin, un courant d’énergie inattendu remonte le long de mon bras, chassant toute inquiétude de mon esprit.

        — Lorenzo Vittori, dis-je d’une voix grave.

        — Ravie de te rencontrer, Lorenzo, répond-elle.

        Quand mon nom s’échappe de ces lèvres pulpeuses, il résonne comme un péché.

        — Et donc, murmuré-je, me voilà obligé de demander : que dit-on sur moi exactement ?

        Elle éclate de rire – un son qui évoque le paradis bien mieux que n’importe quel Évangile.

        — Je déteste colporter les ragots.

        — T’aimes juste les écouter, alors ?

        — Coupable, répond-elle avec un clin d’œil, libérant – je déteste devoir l’admettre – des papillons dans mon ventre.

         

        Le souvenir disparaît, mais la même sensation rugit dans le creux de mon estomac alors que passé et présent s’entremêlent.

        — Voyez-vous ça. Regardez qui a décidé de venir.

        Lily fait courir son index sur mon torse, y laissant une traînée brûlante.

        Je reste muet, ne sachant si elle va reconnaître ma voix avec tous les spots publicitaires pour la campagne électorale qui passent à la télé.

        — On joue au roi du silence ? me taquine-t-elle en posant son pouce à la base de mon masque tout en chatouillant ma gorge de son petit doigt.

        Je frissonne, ce qui ne passe pas inaperçu, et son sourire s’élargit encore.

        — Très bien. Heureusement que t’as pas besoin de parler pour danser.

        Elle glisse sa main dans la mienne et m’attire sur la piste, où j’oublie toute retenue et me laisse aller.

        Contre elle.

        Je me laisse aller l’espace de dix petites minutes. Dix minutes bien trop courtes qui se font quinze, puis trente, avant que Lily ne prenne le contrôle de notre destruction en me traînant à sa suite à travers la foule jusqu’à un endroit à l’écart.

        Il lui suffit de me jeter un sourire furtif par-dessus son épaule pour que j’oublie toutes mes bonnes résolutions.

        Personne ne nous prête attention, soit parce qu’ils sont trop occupés à draguer ou distraits par leurs amis en attendant d’utiliser les toilettes.

        Je n’ai aucune idée de là où elle m’entraîne, mais nous finissons par atterrir dehors et la porte de la sortie de secours claque derrière nous avant qu’elle ne me plaque contre.

        Depuis quand tu te laisses faire comme ça ? intervient la voix anxieuse dans un coin de ma tête, menaçant de ruiner l’instant.

        Ce n’est pas toi, me crie mon instinct.

        Fuis avant qu’il ne soit trop tard, me rappelle la voix alors que Lily se rapproche jusqu’à ce que nos poitrines se touchent.

        Une lueur espiègle s’allume dans son regard, elle glisse sa main sous mon masque pour me taquiner la lèvre de son pouce. Je suis parcouru d’un intense frisson et, sans réfléchir, me mets à mordiller son doigt.

        Je suis captivé par son sourire alors qu’elle prend mon menton dans le creux de sa main et dépose un baiser sur mon masque en plastique, me prouvant qu’elle n’a pas besoin de toucher mes lèvres pour déclencher une onde de plaisir dans tout mon corps.

        Un picotement agréable qui se mue en choc paralysant quand je réalise à quel point j’ai envie d’arracher mon masque pour écraser ma bouche contre la sienne et la dévorer sans répit, jusqu’à ce qu’elle demande grâce.

        Tout comme j’ai désespérément envie de le faire.

        Une image d’elle dans mon lit, perdue entre mes draps, les marques de mes lèvres sur son cou pour unique parure, met brutalement fin à mes rêveries.

        Une fausse relation ne peut pas fonctionner entre deux personnes qui se désirent. Trop de limites pourraient être franchies et celles que je me suis posées seraient mises à l’épreuve.

        Peut-être même détruites.

        Alors, non, je ne peux pas me lancer dans une vraie relation. Je ne veux pas le faire, même si je me suis leurré ces deux derniers mois.

        Pas même avec quelqu’un d’aussi incroyable que Lily.

        Surtout pas avec elle.

        Je suis sur le point de mettre fin à tout ça, mais elle dépose une série de baisers le long de ma gorge et je cesse de respirer, incapable de prononcer le moindre mot.

        Pathétique, recommence la voix dans ma tête, plus forte qu’avant.

        Mes mains se posent sur ses hanches, non pas pour la repousser comme je l’escomptais, mais pour la rapprocher de moi.

        Elle sourit tout contre ma peau.

        — Tu comptes rester caché derrière ton masque toute la soirée ou est-ce que tu vas finir par me montrer qui est celui dont je rêve depuis deux mois ?

        Putain de merde.

        Son corps se love contre le mien et elle passe ses bras derrière ma nuque, faisant mine de décrocher la sangle de mon masque.

        — Explorer ce fétichisme du masque me tente vraiment, mais j’ai d’autres plans pour nous ce soir.

        — Comme quoi ?

        — Je préférerais te montrer.

        Ses yeux sont si brillants, si pleins d’espoir alors qu’elle soulève mon masque que je n’ai pas le temps de l’en empêcher, ou peut-être que je n’ai pas la force de le faire, et Lily découvre enfin qui est Laurence.

        Elle écarquille les yeux et sa bouche s’ouvre en grand.

        — Lo…

        J’écrase mes lèvres contre les siennes.

        Un baiser pour ne pas l’oublier, me promets-je, me laissant emporter par l’énergie qui traverse mon corps tandis qu’elle ne laisse aucune chance à d’autres après elle.

        Il vaudrait mieux qu’elle soit mon dernier baiser, car personne n’a jamais et ne pourra jamais faire mieux.

        C’est tout ce que je mérite, vu la douleur que je suis sur le point de lui infliger. Car l’homme dont elle rêve depuis deux mois… celui qu’elle veut pour les trente prochaines années… ce n’est pas moi.

        J’espère que tu ne me pardonneras jamais de t’avoir blessée, pensé-je quand elle me rend mon baiser avec fougue. Ses lèvres ont le goût du fruit de la passion et de la tentation, une combinaison interdite à laquelle je pourrais devenir accro.

        J’espère que tu trouveras toutes les raisons de me haïr et ne les oublieras pas, me dis-je en faisant courir mes doigts dans ses cheveux et en inclinant sa tête vers l’arrière pour profiter pleinement de ses lèvres.

        Et j’espère qu’un jour, j’arrêterai de me haïr pour t’avoir laissée partir.

        Quand je m’écarte finalement, je sais que ce ne sera pas possible parce que je ne me contente pas de me haïr.

        Je méprise l’être faible que je suis et l’anxiété qui me ronge. Cette même anxiété qui me pousse à repousser Lily, non pas parce qu’elle mérite mieux, mais parce que je ne peux pas devenir meilleur.

        Je ne sais pas comment le faire. Je ne veux même pas le savoir, en partie parce que j’ai peur. Je suis égoïste. Je suis bien trop concentré sur mon but pour être distrait par un fantasme qui n’aurait jamais dû être.

        Je la fais lentement pivoter pour la détourner de la porte avant de lâcher prise et de reculer d’un pas.

        Puis d’un autre.

        Mon troisième pas est plus petit, à cause du regard défait sur son visage, mais je parviens à en faire un quatrième puis un cinquième sans trébucher.

        — Où tu vas ? dit-elle d’une voix qui trahit sa détresse et me fait me sentir mal.

        — C’était une très mauvaise idée.

        Je garde un ton neutre, sans émotion, ne laissant aucun doute quant à ma place sur l’échelle des connards.

        — Quoi ?

        — Toi. Moi… C’était une erreur.

        Elle frémit, ajoutant encore au nuage de dégoût qui me suit partout où je vais.

        Ce sentiment de haine de moi qui m’est bien trop familier et qui continuera à me dévorer jusqu’à ce qu’il ne me reste plus que des regrets, aucun aussi grand que celui-ci.

        Je peux le sentir avec chaque nouveau pas que je fais.

        *

        
          Ana

          On va parler de ce qui s’est passé hier soir ?

        

        
          Ana

          Ou du fait que t’es Lorenzo Vittori ?

        

        
          Laurence est hors ligne.

        

        
          Ana

          Sois pas un connard. Réponds-moi.

        

        
          Ana est hors ligne.

        

        
          Ana

          Sérieusement ? Tu vas continuer à lire mes messages et à m’ignorer alors que ça fait deux mois qu’on se parle tous les jours ?

        

        
          Laurence est hors ligne.

        

        
          Ana

          Tu me repousses à cause de Julian et Rafa ? Ils sont un peu envahissants parfois, mais il n’y a rien à craindre. Fais-moi confiance. Ça fait longtemps qu’ils ne se mêlent plus de ma vie amoureuse.

        

        
          Ana est hors ligne.

        

        
          Ana

          Je pourrais te prendre à parti en public et te forcer à me parler, mais j’ai peur de ce que tu pourrais dire. Je déteste devoir l’admettre, mais c’est la vérité.

        

        
          Ana est hors ligne.

        

        
          Ana

          Quand tu m’as vue au refuge pour animaux et que t’as fait semblant de ne pas me connaître devant les bénévoles, j’ai eu l’impression que t’avais pris mon cœur et que tu l’avais brisé en mille morceaux pour qu’il ressemble au tien.

        

        
          Ana

          Tu veux faire comme si on était des inconnus, très bien. Je vais faire pareil.

        

        
          Ana est hors ligne.

          Ana est hors ligne.

          Ana est hors ligne.

        

      

      
        Novembre

        
          Ana

          Ça fait longtemps que j’ai rien écrit, mais j’ai un peu bu.

          Ana

        

        
          Par un peu, je veux dire que je suis bourréeee.

        

        
          Ana

          Ivre. Saoule. Borracha.

        

        
          Ana est hors ligne.

        

        
          Ana

          Ma sœur a essayé de me prendre mon téléphone, mais je suis de retour pour te dire que tu me manques.

        

        
          Ana

          J’ai juste…

        

        
          Ana est hors ligne.

        

        
          Ana

          Mon téléphone a rendu l’âme. Oupsie.

        

        
          Ana

          Je voulais pas continuer à faire semblant. Comme je veux plus faire semblant. Je m’en fous que tu sois Lorenzo ou Laurence. Tu me plais malgré toutes les raisons qui font que je devrais pas, et je me déteste pour ça.

        

        
          Ana est hors ligne.

        

        
          Ana

          Bon, c’est embarrassant, mais pas autant que quand t’es venu dans ma boutique pour me demander de faire un bouquet pour une autre femme.

        

        
          Ana

          J’ai enfin compris que je n’étais qu’un simple défi pour toi plutôt qu’un véritable but.

        

        
          Ana a désactivé son compte.

        

      

    

  




  Chapitre 1

  
    
      Lily

      Avec une retenue impressionnante, je résiste à la tentation de réduire la lettre que je viens de lire en confettis et la jette dans mon sac à main avant de fermer la porte de mon bureau à clé.

      En chemin vers l’espace de vente, je passe devant le bureau vide de ma mère. Sa porte est fermée – ce qui est de plus en plus fréquent depuis que le docteur lui a dit de ménager sa tension élevée – et la boîte en plastique clouée à côté déborde de plusieurs jours de courrier.

      Je repère une enveloppe identique à celle que j’ai reçue, avec l’emblème de la ville tamponné dans le coin supérieur gauche. Mon imagination débordante prend le dessus et je suis vite submergée d’images de ma mère lisant l’avis demain matin avant d’ouvrir la boutique pour la journée.

      Je peux la voir craquer en apprenant comment fonctionne une procédure d’expropriation, en comprenant que l’administration locale peut acheter un terrain, que son propriétaire veuille ou non le vendre, du moment qu’il est dédommagé à hauteur du prix du marché.

      Mes parents ont mis tout ce qu’ils avaient dans cette boutique, et je me battrai contre tous ceux, conseil municipal compris, qui imaginent qu’ils peuvent racheter de petits commerces pour les remplacer par de grands magasins sur la base d’un amendement arriéré.

      Avant de revenir sur ma décision, je prends la lettre adressée à ma mère et l’envoie rejoindre sa jumelle dans mon sac. Je préfère lui annoncer ce genre de mauvaise nouvelle moi-même.

      Abandonnant la scène du crime, je pousse les portes battantes qui séparent les bureaux, la salle de repos et la réserve du reste du magasin et suis immédiatement environnée d’une odeur de fleurs, suivie d’une douce musique qui s’échappe de l’enceinte portative dissimulée.

      Le réconfort qui m’envahit chaque fois que je pénètre dans Rose & Thorn est vite chassé par la claque que je reçois quand je réalise ce que je risque de perdre. Mes yeux s’emplissent de larmes et je parcours du regard le petit magasin rempli de roses, d’œillets et autres fleurs d’été.

      La boutique est impeccablement tenue et organisée, permettant aux clients de se repérer parmi les innombrables pots de fleurs et de feuillages selon un code couleur pour créer le bouquet parfait – une expérience Rose & Thorn que j’ai imaginée il y a cinq ans –, ainsi que les cartons descriptifs placés devant chaque pot avec le nom, l’origine et les significations possibles.

      Notre dernière employée en date, Jane, choisit ce moment pour lever les yeux des fleurs qu’elle est en train d’arranger à l’avant du magasin. C’est une jeune femme adorable qui a emménagé après avoir quitté Lake Aurora, une ville voisine située à une trentaine de minutes de route.

      — Tout va bien ? demande-t-elle, le regard inquiet.

      Je me recompose rapidement.

      — Oui oui. Juste un courrier des impôts.

      Même si j’aimerais me confier à Jane, je ne dois pas le faire. Vu l’emphase sur le caractère confidentiel de cette lettre, je ne ferais qu’attiser la colère de ceux qui tiennent le destin de notre boutique entre leurs mains.

      En signe de bonne foi – j’emploie le terme assez libéralement –, la famille Ludlow est prête à offrir un chèque en échange de la signature d’un accord de confidentialité. C’est une sorte de bonus qui encourage les gens à ne rien dire jusqu’au mois de janvier, quand la vente forcée sera finalisée et rendue publique.

      Quelle bande de connards.

      Jane fronce le nez.

      — Je te suggérerais bien de réduire l’enveloppe en miettes et de prétendre ne jamais l’avoir reçue, mais c’est illégal.

      Je ris, mais le son sonne faux.

      — Ne me tente pas.

      Elle passe une main sur son tablier brodé de l’emblème Rose & Thorn.

      — Je ne dirai rien.

      — J’apprécie ta loyauté.

      Elle retourne à ses fleurs tandis que je contemple Lavender Lane à travers la vitrine, l’artère choisie par le conseil municipal pour être l’épicentre de leur projet de reconstruction.

      Le soleil se couche lentement, auréolant notre vieille rue d’une lueur dorée. Ce n’est peut-être pas la partie la plus jolie ou la plus populaire du quartier historique, mais à cette heure de la journée, les nuances de rose et d’orange font de notre humble allée l’un des plus beaux coins de la ville.

      — Tu es sûre de vouloir te charger de la fermeture ? demandé-je, soucieuse de retarder mon départ.

      — Absolument, répond Jane avec un sourire rassurant. Ne t’inquiète pas pour moi. Je gère.

      Je sors, mais plutôt que de rejoindre ma voiture, je fais une pause à l’extérieur de la boutique pour embrasser le lieu du regard.

      Si les quatre autres magasins ont besoin d’une bonne rénovation, Rose & Thorn se distingue par ses briques roses et son store rayé. Mon père a installé ce dernier lui-même et c’est l’une des nombreuses améliorations qu’il a apportées à la boutique.

      La vitrine de cette saison, qui m’a demandé huit jours de travail, est sans doute ma préférée. Les cônes glacés en fleurs font un tabac depuis leur installation la semaine dernière, faisant s’envoler le nombre de visiteurs et de ventes, et créant le buzz sur les réseaux.

      Mon plan pour que Rose & Thorn soit sur la liste des indispensables à visiter du Michigan prend forme et je ne compte pas laisser le conseil municipal s’imaginer qu’ils peuvent nous forcer à mettre la clé sous la porte.

      Ignorant la gêne dans ma poitrine, je tourne les talons et traverse la rue vers ma voiture, que le soleil de ce mois de juin, combiné au cuir passé des sièges, a transformée en véritable four. Rien qu’un peu d’air climatisé ne saurait arranger.

      Je glisse la clé dans la serrure et tourne le contact, produisant un clic qui me plonge dans le désarroi.

      — Nooon, grogné-je en essayant derechef.

      La batterie à plat ne répond pas plus à ma deuxième qu’à ma troisième tentative et je passe les minutes suivantes à chercher des techniques sur mon portable. Après un énième échec, j’abandonne Google et entreprends de soulever le capot.

      Mes longs cheveux foncés sont collés à ma nuque tandis que je jette un œil au moteur. Je ne sais même pas pourquoi je le fais étant donné que je n’y connais rien, mais je dois au moins essayer de trouver le problème avant d’envoyer un appel à l’aide sur le groupe familial.

      Je jette un regard furieux au moteur alors qu’un bruit de pas retentit sur le trottoir à côté de moi. Je suis sur le point de faire un signe pour être secourue, mais m’interromps en découvrant une paire d’yeux bruns déjà fixés sur moi.

      Si les yeux sont le miroir de l’âme, alors Lorenzo Vittori en est dépourvu. Son regard ne révèle absolument rien, alors même qu’il scrute mon corps – ce qu’il ne peut s’empêcher de faire dès qu’il me croise.

      Ma tenue du jour est, au mieux, fade, comme toutes les couleurs neutres que j’arbore ces derniers temps. Me débarrasser de mes habits colorés ne s’est pas fait du jour au lendemain, mais plutôt comme si j’avais lentement baissé la saturation dans ma vie.

      La mode est mon moyen d’expression favori et, dernièrement, j’ai voulu le mettre en veilleuse. Je ne sais pas pour combien de temps, mais au moins jusqu’à ce que j’en aie terminé de me trouver too much.

      Après m’être montrée vulnérable avec un enfoiré de trop, j’ai décidé que plus personne ne pourrait lire en moi comme dans un livre ouvert.

      Si je choisis de tamiser ma personnalité, ce n’est pas lié à un problème de confiance en moi.

      C’est un problème de confiance tout court.

      Si un homme désire me connaître, il devra faire des efforts. Et, une fois qu’il aura ma confiance, je dégainerai mes robes pastel, mes hauts en mailles de toutes les couleurs et mes baskets customisées avec lacets en rubans.

      Comme d’habitude, je m’attends à ce que Lorenzo poursuive sa route comme si je n’existais pas, mais je suis surprise de le voir se diriger droit sur moi.

      Je sens quelque chose palpiter dans ma poitrine et, je le jure devant Dieu, je n’ai jamais autant détesté cette sensation. Se pâmer devant Laurence était quelque chose, mais me sentir toute chose devant son alter ego ?

      — Besoin d’aide ? demande-t-il, le timbre grave de sa voix déclenchant des vibrations dans tout mon corps.

      — Nope, réponds-je en me penchant et en tripotant le premier bouchon à ma portée.

      Il s’arrête à côté de moi, assez proche pour que je puisse distinguer la minuscule tache sur sa chaussure.

      Ça ne lui ressemble pas, monsieur le perfectionniste.

      — Je n’ai jamais essayé, mais peut-être que si tu continues à tourner ce bouchon assez longtemps dans le mauvais sens, il va finir par se décrocher, dit-il avec un ton narquois qui met à l’épreuve mes nerfs déjà à vif.

      Son rictus me fait perdre mon sang-froid, je laisse éclater mon irritation.

      — T’es pas attendu quelque part ?

      Il jette un œil à sa montre en platine, qui doit valoir bien plus que mon salaire mensuel.

      — Pas encore.

      Une rareté pour celui qui jongle entre une campagne municipale et un portefeuille d’investissement en capital-risque en pleine expansion.

      Il baisse le regard.

      — T’as une tache sur ton pantalon.

      Je recule d’un bond avec un cri étouffé, une crampe saisissant mon cou à cause de la vitesse à laquelle je baisse les yeux pour inspecter le vêtement de lin blanc.

      — Où ça ?

      Il en profite aussitôt pour inspecter l’intérieur du capot. Je ne me permets pas de poser un seul regard sur lui, mais sa proximité me laisse sans voix.

      Laurence – ou plutôt Lorenzo – m’a un jour confié qu’il aimait les voitures, mais je ne savais pas qu’il savait les réparer.

      Ses cheveux sombres lui tombent devant les yeux tandis qu’il se penche pour vérifier quelque chose, et je suis tentée de les coiffer en arrière.

      Tu n’as donc rien appris ?

      Je mets mon manque de jugeote sur le compte de sa proximité. C’est assez déconcertant d’être aussi proche de lui après des mois à s’éviter, et je suis incapable de réfléchir.

      J’essaie de me reconcentrer. La facilité avec laquelle il tourne des leviers et inspecte des pièces du moteur avec la torche de son téléphone me distrait temporairement, et je suis très vite fascinée par la façon dont son costume sur mesure laisse deviner ses muscles quand il se penche pour examiner un élément en particulier.

      La vue de son postérieur… je jure que cet homme aurait pu poser pour les meilleurs sculpteurs de la Renaissance.

      Sa voix me fait sursauter, mais ce sont ses yeux plissés qui me donnent envie de mourir de honte.

      Merde. J’ai le visage en feu.

      Qu’est-ce qu’il a dit ?

      Devant la lenteur de ma réponse, Lorenzo lève un sourcil.

      — Quand est-ce que t’as fait changer l’huile pour la dernière fois ?

      Ah.

      Je baisse rapidement les yeux vers la tige métallique entre ses doigts.

      — Euh… laisse-moi réfléchir.

      J’en profite pour m’écarter de lui et me reprendre. Bel effort, malheureusement gâché lorsque je frôle accidentellement son dos avec mon épaule, déclenchant un frisson dans tout mon bras.

      Il frémit à ce contact, ajoutant à mon embarras alors que je le contourne pour inspecter la vignette sur mon pare-brise.

      Puis je redescends de la voiture avec la grâce de Bambi à ses débuts.

      — En mai dernier apparemment.

      — De cette année ?

      — Celle d’avant, dis-je en secouant la tête.

      — Je m’en doutais.

      Il serre les lèvres, qui ont l’air étonnamment fermes, cela dit en passant, me rappelant ce que j’ai ressenti lorsque sa bouche était pressée contre la mienne.

      La façon dont mon corps a réagi dès que nous nous sommes touchés.

      Je suis submergée d’une envie de fuir pour échapper à cet homme et à ce souvenir, mais il me fait signe de le rejoindre d’un geste de la main.

      — Viens voir.

      Les jambes tremblantes, je m’approche jusqu’à pouvoir sentir l’odeur de son parfum et, en bonne masochiste, décide de prendre une grande inspiration. Après tout, pourquoi pas ? Ce n’est pas comme si les choses pouvaient être encore plus gênantes entre nous.

      — Tu vois ça ? dit-il en montrant de minuscules traits sur la tige.

      Malgré mes lentilles, je suis obligée de plisser les yeux pour les distinguer.

      — Qu’est-ce que je suis censée voir ?

      Il indique un trait avec un F.

      — C’est à ce niveau que ton huile devrait être.

      Son doigt descend jusqu’à atteindre pratiquement le bout de la tige.

      — Et c’est à ce niveau qu’elle est.

      — J’imagine que c’est pas idéal.

      — À moins que ton but soit de détruire ton moteur, non.

      Je lève les yeux au ciel et prie pour garder mon calme tandis que Lorenzo déplace la tige pour que je puisse mieux voir.

      — Tu vois à quel point elle est noire ?

      — Difficile à manquer.

      La goutte d’huile au bout de la tige est presque de la même teinte que ses yeux, ses cheveux et son costume. Il ne porte pas de cravate, mais j’imagine qu’elle serait dans le même ton sinistre si c’était le cas.

      — Ça veut dire que tu dois la changer, et par la même occasion ta courroie de distribution, qui est dans un sale état.

      — Je savais que tu aimais les voitures, mais j’ignorais que tu savais les réparer, dis-je sans y penser.

      D’habitude, je fais comme si nous ne nous connaissions pas, surtout devant ma famille, mais je me suis laissée aller.

      Il remet la tige métallique à sa place avant de se redresser et de jeter un œil à ses mains tachées.

      — Tu aurais un mouchoir ou quelque chose ?

      Je me saisis de celui glissé dans la pochette de son costume et le lui tends.

      — Ça devrait faire l’affaire.

      Il l’attrape avec un sourire factice et j’ignore le picotement que ses doigts déclenchent en effleurant les miens, tout comme j’ignore le bond que fait mon cœur lorsqu’il fixe lui aussi ses extrémités.

      Il essuie la graisse qui macule ses ongles manucurés et se débarrasse du carré de soie dans la poubelle la plus proche.

      — Quand est-ce que tu as changé ta batterie pour la dernière fois ?

      — Récemment.

      — On parle des dix dernières années ?

      Son sourire s’élargit, accentuant la douleur dans ma poitrine. Pourtant, depuis le début de sa campagne pour le poste de maire, j’ai regardé un nombre incalculable de pancartes, bannières et spot publicitaires à base de « Votez Vittori » et je devrais être habituée à ce que ça fasse si mal.

      Je baisse les yeux vers sa bouche avant de les reposer sur le moteur.

      — Je vais téléphoner à mon garagiste pour qu’il vienne jeter un œil.

      — Vu l’heure, le garage est fermé.

      — Super, marmonné-je.

      — Je peux te déposer chez toi, propose-t-il en refermant le capot.

      — Je préfère marcher.

      — Avec cette chaleur ?

      Je jette un regard sans équivoque à son costume.

      — Ça n’a pas l’air de te gêner.

      — C’est rien en comparaison de Vegas.

      — Hmm. Et moi qui croyais que tu avais passé les vingt dernières années en enfer.

      — Ça y ressemblait parfois.

      Son ton léger ne colle pas avec son regard sombre et énigmatique.

      — Hmm, réponds-je en récitant dans mon for intérieur : « Tu n’es pas assez intéressée pour lui demander ce qu’il sous-entend ».

      — Alors, je te dépose ou pas ? demande-t-il en sortant ses clés de sa poche intérieure. Je n’ai pas beaucoup de temps avant ma prochaine réunion.

      Je le fixe sans rien dire.

      — Je peux même téléphoner à Manny en chemin pour lui demander de venir voir ta voiture à la première heure demain matin.

      Je hausse un sourcil.

      — J’ignorais que tu appelais le garagiste de la ville par son prénom.

      — Il ne m’a pas laissé le choix.

      — Oh. Comme c’est mignon, tu t’es fait un ami… Est-ce que je dois le prévenir de ce qui se passe quand tu deviens trop proche de quelqu’un ?

      — Toi et moi n’avons jamais été amis.

      Une douleur aiguë me transperce la poitrine.

      — Super. Maintenant que tu as clarifié ce malentendu, tu comprendras que je n’accepte pas de monter dans la voiture d’un inconnu.

      Je me maudis aussitôt, parce que j’ai laissé voir combien je suis blessée par ses mots.

      Me sentant à la fois embarrassée et en colère contre moi-même, je me penche dans ma voiture et attrape mon sac sur le siège passager. L’enveloppe blanche qui dépasse ne fait qu’ajouter à mon humeur massacrante et il faut absolument que je m’en aille avant de dire ou de faire quelque chose que je vais regretter.

      — Merci pour ton aide, dis-je en verrouillant ma voiture sans le regarder.

      — Tu me hais à ce point ? demande-t-il à voix suffisamment basse pour que personne ne puisse nous entendre.

      Je me mets en route dans la direction opposée sans lui répondre, sans un regard en arrière, bien trop effrayée de ce que mes yeux pourraient lui révéler.

    

    


Chapitre 2
Lorenzo
Réglé comme une horloge, je passe chaque semaine récupérer mes deux bouquets chez Rose & Thorn. C’est devenu un élément essentiel de ma routine et, très honnêtement, quelque chose que j’attends avec impatience depuis que je suis revenu à Lake Wisteria il y a deux ans. Mon emploi du temps de campagne, fait de réunions interminables, peut être parfois abrutissant, mais il y a quelque chose dans cette boutique de fleurs nichée dans la quiétude du quartier historique et sa fleuriste insouciante qui rompt la monotonie de mon existence.
La même fleuriste qui a préféré une marche forcée en pleine vague de chaleur plutôt que de me laisser la déposer chez elle.
La décision de Lily me revient en tête alors que je sors de Rose & Thorn avec ma commande. Sa voiture est toujours abandonnée de l’autre côté de la rue – si j’ose appeler ce tas de ferraille une voiture.
Lily prétend que les cousins Lopez sont comme des frères – des frères milliardaires –, mais si c’est le cas, pourquoi la laissent-ils se balader dans ce vieux tacot dont le pare-chocs arrière ne tient que par miracle et quelques bouts de scotchs ? Et pourquoi sa sœur, designer d’intérieur à succès, ne lui offre-t-elle pas une nouvelle voiture ?
De mon point de vue, on dirait que personne ne se soucie assez de sa sécurité pour intervenir et envoyer son tacot pourri à la casse.
J’essaie de me rappeler que Lily n’est pas mon problème – et de comment je me suis assuré qu’elle ne le soit jamais –, mais l’état de sa jauge d’huile, de ses pneus et de sa courroie de distribution me revient en mémoire.
Vu son caractère de cochon et son animosité à mon égard, je ne lui fais pas confiance pour suivre mes conseils et je m’assure donc que sa voiture reçoive un traitement intégral. Et tant mieux si ça ne plaît pas aux Lopez.
Je prends mon téléphone et appelle le garagiste. Manny est devenu un ami, à force de s’occuper de mes vingt voitures. Avant qu’il ne fasse son entrée dans ma vie, je n’avais que deux proches, en ville : Willow, que je paie pour m’aider dans ma campagne, et Ellie, sa meilleure amie.
MOI
Tu peux me faire une faveur ?

MANNY
Pour mon meilleur pote ? Bien sûr.

Je lève les yeux au ciel.

MOI
Combien ça me coûterait de changer une batterie, une courroie de distribution et de faire une vidange ?

MANNY
Pour toi ? Une journée au volant de ta Ferrari.

MOI
Non.

MANNY
Message reçu. Et ton superbike ?

MOI
Tu sais conduire une moto ?

MANNY
Non, mais tu pourrais la garer devant le Last Call et me laisser faire semblant qu’elle est à moi en espérant qu’une nana me demande de l’emmener faire un tour.

MOI
Et s’il y en a une qui le fait ?

MANNY
J’ai pas encore réfléchi à ça.

MOI
À se demander pourquoi t’es célibataire…

MANNY
C’est non pour le superbike, du coup ?

MOI
Oui.

MANNY
J’imagine que la Lambo aussi ?

MOI
Affirmatif.

MANNY
OK. Je t’enverrai la facture pour la batterie et la courroie, mais la vidange est gratuite pour la famille et les amis.

MOI
Merci. La dépanneuse te déposera la voiture de Lily dans une heure.

MANNY
Lily… Muñoz ?

MOI
Oui, pourquoi ?

MANNY
Intéressant.

MANNY
T’es sûr de ne pas vouloir lui proposer un rendez-vous galant ?

J’ignore sa question et lui en pose une en retour.

MOI
Tu t’en occupes à la première heure demain matin ?

MANNY
Demain matin ? Je compte aller au garage maintenant et m’en occuper dès qu’elle arrive.

Ma bonne action est rapidement en train de se transformer en quelque chose d’autre grâce à Manny et sa capacité à voir un élan romantique dans quelque chose de bassement matériel.
MOI
C’est pas nécessaire.

MANNY
Tu rigoles ? Imagine ce qu’elle va penser si elle se réveille et découvre que t’as déjà fait réparer sa voiture.

Je doute que ça ait la moindre influence sur l’opinion qu’elle a de moi, mais Manny ne sait rien de ce qui s’est passé entre nous. Personne ne le sait.
MOI
Je préfère ne pas le savoir.

MANNY
Allez. Je l’inclurai dans mon discours de témoin le jour de votre mariage.

Manny est à la fois un éternel romantique et une indécrottable commère – deux qualités auxquelles je n’ai aucune envie de me frotter – mais il est également très à jour des potins de la ville, et je m’accommode donc de ses défauts en échange d’informations.
MANNY
Pour info, mon nom complet est Emmanuel, alors n’hésite pas à appeler votre premier enfant pareil.

Je remets mon téléphone dans ma poche et ignore la vibration qui m’annonce un nouveau message ridicule de Manny.
Au cours du match caritatif de softball il y a deux semaines, il m’a surpris en train de mater Lily, mais n’a rien dit. Puis il a surpris notre petite conversation au Last Call après la partie, et depuis…
Si Manny décidait d’en faire toute une histoire, je devrais lui rappeler, à lui et aux autres, que je ne fais qu’aider quelqu’un dans le besoin… même si ce quelqu’un s’avère être la femme que j’ai repoussée, car l’amour n’est pas une option pour moi.
*
Je m’installe derrière le miroir sans tain tandis que Willow, ma publiciste, directrice de campagne et amie indésirable, s’assied à mes côtés. Nous regardons une bénévole pénétrer dans la salle de conférence remplie d’habitants de Lake Wisteria et leur demander de s’asseoir à la longue table pour leur expliquer le déroulement de la séance.
— Sentez-vous libres d’être aussi honnêtes que possible. Vos réponses demeureront anonymes et rien de ce que vous direz ici ne sera divulgué.
Les dix personnes entreprennent de remplir leur formulaire. Une femme que j’ai un jour poliment éconduite alors qu’elle m’avait proposé de boire un verre lève les yeux de sa feuille et repère le miroir sans tain, mais heureusement ne dit rien au reste du groupe.
Un homme âgé, équipé d’un étui à stylo et de lunettes, finit de remplir son document, et la bénévole pose la première question :
— Selon vous, quels sont les trois principaux problèmes auxquels Lake Wisteria doit faire face aujourd’hui ?
Quelques personnes ont des réponses similaires : la hausse des taxes foncières, les écarts entre classes, une inquiétude que je partage vis-à-vis d’un promoteur immobilier milliardaire nommé Julian Lopez qui transforme de vieilles demeures en maison de vacances pour de nouveaux résidents fortunés.
Les réactions à la série de questions suivante ne m’étonnent pas, même si elles m’agacent : « Si vous deviez choisir entre Lorenzo Vittori et Trevor Ludlow, qui selon vous défendrait le mieux les intérêts de la ville ? »
Ludlow fait presque l’unanimité. Pourtant, sa famille joue un rôle majeur dans la plupart de leurs inquiétudes. Je me demande ce que je fais de mal étant donné que je milite en faveur de leurs intérêts.
Trevor Ludlow – comme son père avant lui, qui prend sa retraite à l’occasion de cette élection – descend d’une longue lignée de maires et ce népotisme ne date donc pas d’hier. Leur famille est un pilier de la communauté, alors que je suis toujours perçu comme un étranger, même si je suis né à Lake Wisteria.
Si les gens en savaient un peu plus au sujet de cet homme et de son père, ils y réfléchiraient à deux fois, mais c’est l’un de mes plus gros problèmes avec cette campagne : personne ne connaît la vérité au sujet de Trevor et du tort qu’il a causé à ma famille, et ils n’ont donc aucun scrupule à voter pour lui.
— Est-ce que quelqu’un aimerait développer ? demande la bénévole.
L’homme âgé aux cinq stylos bien alignés dans leur étui réajuste ses lunettes.
— Trevor Ludlow est le meilleur choix – même s’il n’a pas d’expérience. Sa famille dirige le conseil municipal depuis sa création et je lui fais confiance pour défendre nos valeurs et nos traditions.
— Et c’est l’un des nôtres, ajoute une femme dotée de mèches roses.
Les gens oublient très vite – ou ignorent – que j’ai passé les dix premières années de ma vie dans cette ville avant de devenir orphelin.
Un autre homme, âgé d’une quarantaine d’années, prend la parole.
— Ouais, je suis d’accord. Je fais pas confiance à Lorenzo.
À côté de moi, Willow griffonne quelque chose sur son calepin, inscrivant les points de vue des intervenants comme si c’était la première fois qu’on les entendait.
— Qu’est-ce que tu veux dire ? demande quelqu’un à l’opposé de la table.
— Personne ne trouve ça bizarre qu’il ait surgi de nulle part il y a deux ans et décidé de devenir maire ? C’est pas comme s’il avait des liens avec la ville et c’est pas comme Trevor, qui a un héritage à protéger, alors qu’est-ce qu’il veut ?
Me venger, tout simplement.
J’ai hâte de faire voler en éclats la petite vie bien réglée des Ludlow, et cela commence par les faire descendre de leur piédestal. Pour une famille qui place sa réputation, son honneur et son statut social avant tout le reste, perdre une élection serait une catastrophe dont ils auraient bien du mal à se relever.
— Et sa famille alors ? J’ai entendu dire que Lorenzo déteste les enfants alors j’imagine qu’il n’a pas l’intention de fonder un foyer ici, ajoute la femme aux mèches roses.
— Il faudrait qu’il accepte de fréquenter des femmes pour ça, intervient celle que j’ai éconduite, le regard planté dans le miroir.
J’imagine qu’elle ne votera pas pour moi.
— Peut-être que c’est pour le mieux. On n’a pas besoin qu’il amène sa famille de mafieux chez nous, renchérit un homme avec une casquette de baseball bleue.
Un autre se joint au débat.
— J’ai entendu des choses là-dessus. Vous croyez que c’est pour ça qu’il a vendu ses parts de la compagnie familiale ?
— Il a fait ça ?
— Ouais. J’ai lu un article en ligne qui disait que son oncle et lui se disputaient pendant les réunions du conseil d’administration. Ils ont même failli en venir aux mains.
Même si c’est la vérité, j’aurais soutenu mon oncle… s’il ne m’avait pas caché la vérité au sujet de l’accident de mes parents. Quand je l’ai découverte, j’ai démissionné de mon poste de directeur des opérations, vendu mes parts de Vittori Holdings et suis parti sans aucun regret.
Un membre du groupe, jusque-là plutôt discret, prend la parole.
— Apparemment, son oncle a embauché un tueur à gages pour tuer le père de Lorenzo, ce qui explique qu’ils n’aient jamais retrouvé le conducteur qui a pris la fuite après l’accident.
Un mensonge de plus.
— J’ai toujours trouvé ça bizarre que les Vittori soient restés dans leur coin. La mère de Lorenzo était gentille et active à l’église, mais il y avait quelque chose de… bizarre avec son père, reprend l’homme à la casquette.
Si par « bizarre » il parle du fait qu’il souffrait de troubles obsessionnels compulsifs, alors qu’il aille se faire foutre. Mon père était un homme bon, même si ses tocs étaient un vrai handicap – un combat quotidien avec lequel je suis bien trop familier, souffrant de la même pathologie.
Je voudrais débarquer dans cette pièce et dire : « Non, je ne déteste pas les enfants », et : « Non, je n’ai aucun lien avec la mafia même si je ne peux pas dire la même chose de mon oncle et de mes cousins qui s’occupent de casinos » – ce que les Ludlow ne se gênent pas pour rappeler à tout le monde.
Je serre les dents et plonge la main dans ma poche pour me saisir de mes dés porte-bonheur. Je fais courir les cubes de verre entre mes doigts, leurs contours et leurs creux familiers m’aidant à retrouver mon calme.
La bénévole s’efforce de remettre la séance sur les bons rails, mais celle-ci se transforme vite en un concours d’hypothèses abracadabrantes à mon sujet.
Après avoir passé toute l’année à axer ma campagne autour de propositions pour préserver le caractère historique de la ville et améliorer les services pour toutes les tranches d’âge, je ne peux m’empêcher d’être envahi par la frustration devant le portrait que ces gens dressent de moi.
Si je ne trouve pas une façon d’améliorer mon image et d’instiller de la confiance chez les électeurs, je ne parviendrai jamais à rattraper Ludlow. Et si je ne le fais pas rapidement, mon pire scénario deviendra réalité.


Chapitre 3
Lily
En arrivant chez moi après ma marche en enfer – sérieusement, je me demande si ma fierté en valait la chandelle –, je prends une douche froide puis me rends au garage.
Ma mère m’a poussée à le transformer en atelier l’année dernière, même si je ne sais pas combien de temps encore je vais pouvoir l’utiliser. Je n’ai plus assez de place, et les répétitions interminables du groupe de musique du voisin de l’autre côté de la rue me donnent des migraines.
Je parviens à bannir mes pensées négatives et le son de la guitare électrique, me concentrant sur le magnifique bouquet de tulipes, de gueules-de-loup et d’arums d’Éthiopie blancs que j’ai imaginé pour une future mariée de Lake Aurora.
Quand mon dos commence à me lancer à force d’être penchée, je m’occupe en pliant la montagne de vêtements sombres posés sur mon lit.
En pleine réorganisation de mon placard, je fais tomber une boîte en carton de l’étagère du haut, son contenu flamboyant se répandant sur le sol, mélange de tissus froufroutants multicolores.
Volants et nœuds à ruban, jupes en satin dans toutes les nuances de l’arc-en-ciel, tenues de sport fluo visibles à des kilomètres dans l’obscurité, et chaussures recouvertes de fleurs et de papillons peints à la main.
Mon cœur se serre douloureusement et je fourre le tout dans la boîte pour la reposer sur l’étagère avant de jeter un œil à mon téléphone qui vibre.
J’ouvre la conversation Table des enfants que je partage avec ma sœur Dahlia, son copain Julian et le cousin de ce dernier, Rafa, qui vient de partager une photo de Nico, Ellie et lui en train de faire de la plongée à Hawaii. Les cheveux de Nico partent dans tous les sens, comme ceux de son père, et Ellie ressemble à une sirène.
Le grand sourire qu’ils arborent tous les trois me donne les larmes aux yeux. Je ne me rappelle pas la dernière fois où Rafa et Nico ont eu l’air aussi heureux, surtout ensemble, et je commente donc en disant qu’ils ont l’air tellement mignons avant d’envoyer un appel à l’aide.
MOI
Est-ce que quelqu’un aurait des câbles pour faire démarrer ma voiture ?

RAFA
Encore ?

JULIAN
C’est pas la deuxième fois ce mois-ci ?

MOI
Oui, mais c’est ma voiture cette fois, pas la camionnette de la boutique.

RAFA
Dans ce cas, non.

MOI
T’es même pas à Lake Wisteria !

RAFA
Je parle au nom de Julian et du mien.

MOI
Julian est un homme fort et indépendant capable d’exprimer sa propre opinion.

RAFA
Son opinion est que ta voiture est un tas de ferraille, mais il est bien trop gentil pour te le dire.

MOI
C’est méchant.

JULIAN
Peut-être, mais il a pas vraiment tort…

JULIAN
Ta voiture est dangereuse.

MOI
Pour qui ?

RAFA
Pour tous les gens derrière toi.

MOI
Contrairement à une certaine personne qui a eu un accident récemment, je conduis prudemment.

JULIAN
Peut-être, mais ton pare-chocs tombe dès qu’il fait un peu chaud et que le scotch se décolle.

MOI
Vous savez quoi ? Oubliez que j’ai demandé de l’aide.

Julian m’envoie un message privé, s’excusant de s’être moqué de moi et propose de passer me prendre dans une vingtaine de minutes. Je n’accepte que parce que je ne survivrais pas à une autre marche forcée avec cette chaleur, bien que ma fierté me rappelle qu’il a traité ma voiture de tas de ferraille.
Julian se déplace dans le vieux pick-up de son père et je m’attendais à ce qu’il comprenne mon refus de me débarrasser de ma voiture, mais j’imagine que ma Corolla n’a pas le même attrait que son pick-up vintage restauré.
Dahlia, qui n’a pas répondu dans le groupe, fait irruption dans ma chambre.
— J’ai une nouvelle idée pour l’extension !
Mon cœur se serre et mon sourire disparaît en découvrant l’épais classeur qu’elle a sous le bras. Il est rempli d’idées de décoration pour le projet d’extension de Rose & Thorn – auquel nous réfléchissons depuis quelques années.
Elle reprend son rôle de grande sœur dès qu’elle remarque l’expression sur mon visage.
— Qu’est-ce qui ne va pas ?
Tout, ai-je envie de lui répondre. Mais lui parler de la notice d’expropriation me semble impossible et pas seulement à cause de la clause de confidentialité.
L’idée des fleurs pressées est sur ma liste de projets depuis trois ans, depuis que j’ai créé une œuvre pour une cliente qui souhaitait conserver le bouquet de mariée que j’avais réalisé pour elle, mais c’est devenu un but réalisable lorsque l’adorable voisine du Rose & Thorn a proposé de me vendre son local le mois dernier.
Mais à présent, grâce au maire Ludlow, il n’y aura plus de magasin à racheter sur Lavender Lane.
Du moins, pas pour moi.
Après des années à chercher dans toute la ville et à voir ce que je trouvais me passer sous le nez, je sais qu’en trouver un autre sera quasiment impossible. Les locaux à louer sont très rares et la plupart de ceux à vendre bien trop chers.
D’où mon désarroi.
Je m’assieds sur le coin de mon lit.
— Je suis stressée.
— À propos de ta voiture ?
Ah, elle a donc bien lu nos messages.
Je hoche la tête.
Elle dépose le classeur sur mon bureau avant de s’y appuyer.
— Si tu veux, on peut aller voir des concessionnaires ce week-end. Ça pourrait être marrant de faire une petite virée à l’œil…
— Je veux pas de nouvelle voiture.
— Non, tu en as besoin.
Je baisse les yeux sur le tapis.
Devant mon silence, elle reprend la parole.
— Si c’est une question d’argent…
— Non, c’est pas ça, et même si c’était le cas, c’est ton argent et pas le mien.
Je gagne bien ma vie en tant que responsable de Rose & Thorn et je vis chez ma mère, où je n’ai que les courses et les charges à payer, et j’ai donc pas mal épargné.
— Je veux juste t’aider.
— J’apprécie, mais j’aime ma voiture.
— Tu sais, si papa était encore là, il voudrait que tu en aies une nouvelle, fait-elle avec une grimace.
Mais il n’est pas là, ai-je envie de rétorquer.
Tout comme Rose & Thorn, la voiture qu’il nous a achetée, à Dahlia et à moi, est l’un des derniers souvenirs qu’il nous ait laissés, et la remplacer est inenvisageable, même si elle est en fin de vie.
Elle secoue la tête.
— Acheter une nouvelle voiture ne veut pas dire que tu l’oublies.
Sa remarque touche bien trop près du but et je détourne les yeux pour ne pas fondre en larmes.
Ma sœur se redresse et m’attire dans ses bras. Elle est légèrement plus petite que moi et ses cheveux me chatouillent les narines.
— Je dis ça simplement parce que tu mérites d’avoir une voiture plus fiable.
— Mais ils ne font plus de voitures comme celle-ci.
— T’es sûre que t’as vingt-huit ans et pas quatre-vingt-deux ?
Je la repousse en rigolant.
— Ça suffit avec cette voiture.
— OK.
Dahlia retourne vers le bureau pour attraper son classeur.
— On va parler du Pétale Pressé.
— Je n’ai jamais donné mon accord pour ce nom.
— On y reviendra, dit-elle en ouvrant son classeur.
Je suis émue en découvrant les croquis qu’elle a faits, représentant une galerie remplie d’œuvres en fleurs pressées. Ses dessins font passer mon idée à un niveau supérieur, véritable récit visuel de mon projet de transformer des bouquets de mariée en tableaux.
— C’est… waouh.
Je m’éclaircis la voix et tourne la page pour découvrir une esquisse de l’atelier caché, situé de l’autre côté de la galerie-salle de vente.
La voix de Dahlia interrompt ma rêverie devenue fantasme inatteignable.
— Je dois toujours déterminer quels échantillons de sols et de peintures tu préfères et quelles essences de bois Julian utilisera pour les cadres qu’il va fabriquer, mais ça commence à prendre forme.
Je réponds à son sourire avec un autre, bien pâle en comparaison.
C’est dur de ne pas me sentir coupable à propos de ce projet étant donné que j’y ai impliqué toute ma famille. J’essaie de faire disparaître cette sensation, mais mes craintes subsistent, ne me laissant pas profiter pleinement du travail de ma sœur.
On s’occupera de ça demain, me promets-je.
Aujourd’hui, j’en suis incapable.
*
À son arrivée, Julian propose à Dahlia de nous accompagner jusqu’au quartier historique. C’est un trajet court, mais qui me paraît interminable dès lors que je me vois rappeler la campagne électorale toutes les trente secondes.
La plupart des pelouses sont ornées de pancartes en faveur de Lorenzo ou de Trevor Ludlow. Celles de ce dernier sont bien plus nombreuses, et il s’est probablement servi des connexions de son père pour faire accrocher une énorme banderole au-dessus de la rue la plus empruntée du quartier historique.
Pour être honnête, aucun des deux candidats ne me plaît, pour des raisons bien différentes, même si ma préférence va à Lorenzo vu qu’il n’est pas en train d’essayer de m’exproprier.
Après la pancarte « Votez Vittori » de trop, je décide de fermer les yeux jusqu’à ce que Julian se gare.
— T’as oublié où tu t’es garée ? demande Dahlia.
Je me redresse et jette un œil par la fenêtre.
— Euh, non ?
Je suis désorientée en découvrant l’espace vide où se trouvait ma voiture un peu plus tôt dans l’après-midi.
— Me dis pas qu’on t’a volé ta voiture ? s’exclame-t-elle avec une note d’excitation dans la voix.
— Ça m’étonnerait, marmonne Julian.
— Hé ! dis-je en lui enfonçant un doigt dans l’épaule. Je te rappelle que ma voiture fait partie des dix modèles les plus convoités du pays.
— Dans les années 1990 ?
Dahlia émet un gloussement, ce qui vaut un sourire de la part de Julian. Mon cœur répond avec un petit serrement, suivi d’une sensation familière de jalousie.
J’aimerais avoir une relation comme la leur, mais aucun de mes efforts n’a porté ses fruits. J’ai essayé un club de course à pied (la tenue était géniale, mais courir un peu moins), je me suis inscrite sur plusieurs applis de rencontre (et me suis désinscrite après l’« expérience Laurence ») et j’ai même accepté plusieurs rencards à l’aveugle (qui n’étaient pas tous catastrophiques, mais n’ont rien donné).
Et me voilà, témoin du grand amour des autres, après avoir passé tellement de temps à chercher le mien.
Dahlia interrompt ma séance d’auto-apitoiement en demandant :
— On va faire une déposition chez le shérif ?
— J’imagine ?
Je n’ai aucune idée de qui pourrait bien vouloir voler ma voiture vu son état, mais peut-être pour récupérer des pièces.
Cinq minutes plus tard, j’entre dans le poste de police à la suite de Julian et Dahlia. Quelques personnes, le téléphone à l’oreille, m’adressent un salut de la main, tandis que deux adjoints installés derrière leur bureau scrutent Julian et Dahlia comme s’ils envisageaient de les menotter.
— J’espère que vous n’avez pas encore causé des ennuis, demande le shérif en dévisageant Julian.
— Non, monsieur.
Julian s’empourpre et je jubile devant son air penaud. Dahlia et lui ont été arrêtés pour outrage à la pudeur l’an passé, et je suis étonnée qu’il ait accepté de remettre les pieds au poste.
— Nous sommes là pour signaler le vol de la voiture de Lily, intervient ma sœur avec un grand sourire.
Julian cherche à se faire tout petit, mais c’est peine perdue vu son physique de footballeur américain.
Le shérif arque ses sourcils blancs en se tournant vers moi.
— Où l’as-tu vue pour la dernière fois ?
— Devant Rose & Thorn.
Se saisissant de la radio accrochée à son épaule, il relaie l’information à ses adjoints avant de nous poser quelques questions supplémentaires.
— Vous n’êtes pas en train de me faire un coup monté, j’espère ? lance-t-il d’un ton suspicieux.
Dahlia et Julian secouent la tête en cœur, et le shérif retourne à ses adjoints. Nous discutons du dernier épisode de notre émission favorite en attendant la suite des événements.
La radio du shérif émet enfin un bip annonçant la réponse d’un de ses adjoints. Il écoute avant de lever des yeux surpris sur moi.
— Ta voiture est au garage de Manny ?
Je reste stupéfaite.
— Comment elle est arrivée là ?
Le shérif demande à son adjoint d’obtenir plus d’informations et nous attendons de longues minutes. Quand il reprend la parole, c’est pour informer son supérieur que ma Corolla est en cours de réparation à la demande de Lorenzo Vittori.
La simple mention du nom de Lorenzo semble irriter Julian, tandis que Dahlia se retourne pour me fixer d’un air suspicieux.
Quelques personnes murmurent dans mon dos, se demandant probablement ce que je peux bien avoir à faire avec Lorenzo, et je ne peux pas leur en vouloir. À leurs yeux, nous n’allons pas du tout ensemble.
Il faut absolument que je limite les dégâts, et tout de suite, mais je ne sais pas par où commencer.
Heureusement, le shérif m’offre une porte de sortie en demandant :
— Tu souhaites porter plainte ?
— Quoi ? demandé-je, prise de court.
— Oui, répond Julian à ma place.
— Julian…, intervient Dahlia en tirant sur sa chemise.
— Il a volé la voiture de Lily.
— Il n’a pas volé ma voiture, dis-je en me massant les tempes.
— Techniquement, il l’a prise sans ta permission, clarifie le shérif.
— Ça n’aide pas, murmuré-je pour moi-même avant de hausser la voix. Il essayait juste de m’aider.
Trois paires de sourcils se haussent simultanément – mon projet « faire comme si je connaissais à peine Lorenzo » s’envole en fumée, et c’est entièrement sa faute.
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